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Le Théâtre

Frans Hais

ou l'Admiration

CThéâtre de la Madeleine)

^ u milieude ce désordre des esprits, de

^^ c--«e confusion générale de la pensée
que l'état actuel du théâtre nous dé-

montre si clairement, au milieu de toutes
ces tentatives, de ces expériences,de ces re-
cherchesdes jeunes et vieux auteurs, M. Sa-
cha Guitry, seul, ne s'est pas égaré. 11a

poussé aussi loin que les autres l'introspec-
tion ; il a aussi ingénieusement varié les
formules et tenté autant que les plus aven-
tureux des expériencesdramatiques ; i! a su

toujours se maintenir dans la grande tradi-
tion française. Oui l'écoute entend toujours
les sonorités classiques, le ton des grands
maitres de notre théâtre. Toujours, même
dans ses piècesdont la fantaisie est ia plus
légèreet ia plus ailée,on retrouve les bases
admirables de la dramaturgie classique:
observation et raison, par quoi notre théâ-
tre est inégalableet a établi ses plus authen-

tiques chefs-d'oeuvre.
Comme Frans Hais ou l'Admiration, cette

comédie qui comptera parmi les oeuvresles

plus parfaites, ies plus achevéesde notre au-

teur, précise bien ces remarques! Mais ici
il y a un plaisir de plus qui nous prend, et

que je ne peux analyser.
C'est que, aussitôt ie rideau levé.'.devant

vos yeux, un'tableau de Frans Hais s'équi-
libre, s'irise, se colore lumineusement,éclate,
rayonne, s'anime commesi nous assistionsà
sa création, penchés sur l'épaule du grand
peintre. L'émerveillementqui nous saisit ne
finit que le rideau baissé pour la troisième
fois. Jmaginez-.vousun tableau de Frans Hais,
juste îerminé.-avecsalumièreencore effaçable
du premierjour de sa naissance,-sescouleursà

peine posées, fraîches comme la rosée du
matin, et cependant immortelles!... Ces im-

pressions nous ne les avions jamais-ressen-
senties !...

Mais ie thème de cette comédieest d'une
grande beauté ; Van Ostade, disciple de
Frans Hais, est bouleversé, envahi par un
sentiment passionnéet pur : l'admiration. Il
admire de tout son coeuret de toute sa rai-

son son maître. Sentiment parfait,-complet,
plus beau et plus envahissantque l'amour !
Annette,sa jeune femme,le sent, en souffre.
Elle comprend qu'elle est mal partagée :
car elle n'est qu'aimée! Par vengeance et
aussi parce qu'un homme de génie possède
une rare puissance, un magnétisme, elle
trahit son mari avec Frans. Van Ostade

l'apprend. Il souffre,est désespéré-;mais i!

pardonnera à son maître ; car c'est surtout
à Frans Hais qu'il pense lorsqu'il rappelle
l'infidèlequ'il avait, chassée.

Vous devinezpar quelle gradation,quelles
nuances psychologiquesnotre auteur nous
fait comprendre dans cette oeuvreparfaite,
ces mouvementsdu coeur!

M.SachaGuitry interprète le rôle de Frans
Hais. C'est l'intelligencemêmeet la maîtrise.
Je l'ai dit: il crée devant nous de la pen-
sée ; l'on ne cessed'être sous sa domination.
Mlle YvonnePrintemps est une des grandes
artistes françaises. Avec des yeux d'ange,
elle est humaine, féminine. Je né connais

pas d'artiste pouvant vous émouvoir aussi

simplement,,,etvd!u.ne:façon..gui reste.-d'une,
grandeur

"
aussi""charmanteT Très dé" ces'

grands artistes, M. Pierre Fresnay montre
ses dons, ses qualités, son beau talent sin-
cère. M. R. Joubé, sa .noble tenue, sa classe
et M. E. Drain sait être touchant.

Imaginez-vousque:Sa dernière volontéou
l'Optique du théâtre est un divertissement
d'un grand auteur. Pour s'amuser, et pour
nous montrer comment un écrivain drama-
tique rate une pièce en un acte, M. Sacha

Guitry a écrit deux courts chefs-d'oeuvreen
deux actes !.Quel enseignement! Il nous in-
dique au premier acte Où sont lès sources
vives du grand'xOmique; au deuxième:fte,
cellesde l'esprit- M. SachaJGiiitryest.irré-
sistible en auteur dramatique en quête d'un

sujet ! Il m'a fait rire aux larmes; et j'ai
retrouvé avec la même joie Mme'Yvonne'

Printemps, M. Fresnay, Mlle-Pauline Car-
ton. Dans une silhouetteM. GeorgesLemaire
est bien plaisant. Jean BARREYRE.

Une scène inédite « Frans Hais »

AdrienTan Ostadeie peintre est revenu
chez lui, où l'attendaitsa femmeAnnette,
tout frémissant de bonheur.Il a •parlé à
Frans Hais et celui-ci a promisde venir
le voir. Voicila visite du grand peintre.

Annetteouvrela porte à Frans Bals qui
entre.

FRANS HALS
Ah ! monami...C'estvotre femme?...Elle est

[charmante.
Et ce jeune homme,c'-estun peintre?... 11a

, [raison.
Je vois du coin4e l'oeilfieschosesravissantes
Et je suis enchantéde toute la maison...
Mais je suis si rompu que je voudraism'a?-

[seoir.
Il le fait.

Ah ! mes petits enfants...-ce que je viens de
[voir !...

J'en suis bouleversé...J'en suie abasourdi....

Il a mis son mouchoirsur ses yeux et

Philippe, Adrienet Annette se regardent
en songeantque Ventréede.Frans Hais
ressembleà l'entrée d'Adrientout à l'heure.

Maismalheureusementles mots queje V0U6dis
>>Tetraduisentpas bien la grande émotion
Que je viens d'éprouver!
Ah ! quelleimpression...
Vraiment l'on- croit rêver
Quandles chosesqu'on voit sont si belles, si

[pures...
Ah! mon Dieu'que c'est beau, mes enfants,

[la peinture...
Et que!sujet superbe...Et la grammedes tons
Dorésqui l'enveloppe...Et ce regard profond
Qui vous suit... douloureux....
Oui,car cesont cesyeux,surtout,ces pauvres

[yeux,
Quine demandentrien, quisouffrenten silence,
Qui sont trop dignes pour se plaindre,mais

[qui pensent...
Et qui sont effarants!

ADRIEN
Que venez-vousde voir?

FRANSHALS
Un tableau de Rembrandt...
Que Drézdenà l'instant venait de recevoir.
Vous êtes peintres, tous les deux...

Eh ! Bien,écoutez-moi,ne peignezpas de
[vieux

Qui soienttriste.?,qui pensent...
Jamais!... N'essayezpas...croyez-moi...ça vaut

[mieux.
Faites-en qui soient gais, qui s'amusent,qui

[dansent-
Mais laissons-luiLes vieux gui pensent!

ADRIEN
Vous n'en faites donc pas des gens qui pen-

[sent ?...
FRANSHALS

Si...
Mais qui pensent à des bêtises!

!Au

retroussis
De leur moustache,au' col plissé de leur che-

[mise...
I A leur épée, à leurs cheveux...
| Ce que je veux
C'est qu'ils soient très contentsd'eux-mêmes...
Mestableaux,voyez-vous,ne sontpas des pro-

blèmes,
Ils n'ont pas de sujets.
Je fais des gens heureux,
Fortunés, débonnaires

| Et surtout satisfaits,.
Car c'est leur vanité que je peins d'ordinaire.

ADRIEN
Mais vous faites aussi des pauvres...

FRANS HALS
Quand-ils rient !
Je ne fixe jamais qu'un instant de la vie
De ceux qui posent devant moi.
L'instant où je les vois
Qui s'asseyentravis,
Ravis de penser qu'on fait leur portrait.
Chez moi toutes les poses sont permises.
Ils font exactementle geste qui leur plaît...
Ils l'improvisent...
Et j'improvise!
Je les veux libres'
Et bien à l'aise, ,

8i Van Heythuys>enee met en équilibre
Sur sa chaise
Je lui demandede rester en équilibre
Et je le fais commeil s'est mis...
Donc,mes amis,
Ne me comparezpas au maître d'Amsterdam.
Mes bonshommesà moi commemes bonnes

[dames
Je ne leur mets jamais de casquesur ia tête
Je les fais commeils sont—et s'ils sont bêtes
Us restent bêtes !
Les siens,Rembrandtles débaptise,
Il les ignore,il les oublie...
S'il fait son frère, il le déguise
Et l'ennoblit...• ; -
11ennoblit tout ce. qu'il, touche
Il le déguiseen un guerrier sombreet farou-

[che.
Et ce vieil hommed'armes
Silencieux
Quisembleavoir pleuré-déjàtoutesses larmes
Ce sont tous les vieux hommesd'armesmal-

[heureux.
S'il fait un homme-triste, il dépeint la tris-

[tesse...
S'il fait son fils, c'est moins son fils que la

[jeunesse
Et la beauté qu'il nous proposeen. couleurs

[vives,
Et s'il fait un vieuxjuif, il peintla race.juive!
Donc,encoreune fois
Ne prenez'pas la peine
De comparerjamais sa peinture et la mien-

[ne...
Ayezpitié de moi'
Plus fort que le« Van Eyck et que .le vieil

[Holbein
Il peint mieuxque Rubénset mêmeque Van

TDyck...

Il est-d'ailleursincomparable...C'estun dieu...
Il est unique... •- . - ,
Et sa manière est saisissante!7'

. ,- .; '.--,•' ADRIEN. _. . ,
Il est très vieux?-

"
'' -

--
' '

FRANSHALS '

Rembrandt? '..,
Il a; trente-quatre;ans ;.
Et moi'j'en ai soixante.

' -
Et voyez-vous,c'est curieux,
J'ai vu parfoisdes.vieux"
Quime semblaienttrès beaux
Tellementbeaux
Quej'avais,le désir de.les peindreaussitôt...".
Je commençais...et puis,, j'interrompais la

[pose...
Ce n'était pas très mal...et pourtant quelque

'.--. [chose
M'arrêtait...me troublait....Eh ! -c'étaitlui, par-"• [bleu,
Qui devait être

'
en train d'en faire,un autre...

•'.''" [mieux!:
C'est ma! de copier les-toiles dé ses maîtres
Mais c'est"moinsmal peut-être
Que d'allerleur voierleurs modèles,je crois...

-, ADRIEN
Quandil parlede vous...

- '. '•'•'.- FRANS.HALS '
. ,-.

Quandil parle de moi?>-
ADRIEN.

A ses élèves,je suppose....""-.
FRANSHALS -

Il n'en dit qu'une chose,
Et pour me rendre aimablementla politesse
Il conseilleet prescrit.:
Qu'onme laisse
A moi seul désormaistous les-gensqui soù-

':.-. [rient.
.Sacha GUITRY.

La MMustque

«Guercoeur»

à l'Opéra

On est tenté d'écrire : la reprisede Guer-
coeur.C'est « là création» qu'il faut dire.La

partition d'Albéric Magnard a dû attendre
exactementtrenteans la bonnevolontédes di-
recteursde théâtre.Il be faut d'ailleurspas qijr
blierque le 3 septembre19)4, au coursdu dra-
me de Baion-sur-Oise,où le compositeurtrouva
la morten défendantsa maison,le revolverau

poing,contreles Allemandsquiprétendaients'y
introduire,le manuscritd'orchestredes premier
et troisièmeacte disparut,soit-brûlé,soit volé
par les hussardsdu 3e hanovrieri.Nous devons
à M. Guy Ropartz,la pieuse—' et relative-
ment récente'•—reconstitutionde-cet ouvrage
dont on peut ne pas aimerles tendanceslitté-
raires et esthétiques,maisqui est tout de même
une des plus remarquablesproductionsde l'éco-
le françaisemoderne.

Le poèmede Guercoeur.a, contre lui,l'excès-
de son sérieux,la continuitéde sonsublime,et
la dangereuseprédilectiondumusicien-poètepour
l'universdes idées.Guercoeur,le hérosde cette
« tragédieen musique» s'ennuie,et nous le
comprenons,dans le paradisplatonicienoù il
'fait sa sociétéde quatre allégories:. Vérité,
Beauté,Bontéet Souffrance.Il obtientde re-
descendresur terre.Le secondacte illustrecette
idéequ'il n'estpasbonpour un mortde:revenir
parmi les vivants.Guercoeurconstatela trahi-
son de tous ceuxqu'il aime.Et le peuple,qu'il
a naguèrelibéréet quiest en pleineanarchie,ne
le reconnaîtquepourJe massacrer.Il'remonteau
ciel,allégéde sesillusions.Vérité,Beauté,Bonté
et Justice.l'accueillentet chantentde bellescho-
ses optimistessur le règneprochainde l'Amour
et de la Raison.

Tout cela est d'une noblesseun peu conti-
nue,maisnonpointdéplaisanteni ridicule.Mais
surtout, il y a la partition,généreuse,abon--
djflte, lyngue,;:quivous,roule:trois,heures,du-,
rant dans ses flots harmonieux.Magnardn'a-
vait pas_grand' chose d'originalà dire, mais
il est d'une époqueoù les musiciensqui n'a-
vaientpas de génie étaientcapablesde talent,
et savaient travailler.$a langue .est magnifi-;
que,sonsoufflepuissantet soutenu,sansinutile
emphase.La scène du pardon de Gisèle, le
choeurfinal- ne peuventlaisser.aucunmusicien
insensible.Au total,cettemusique,qui doitbeau-
coupà _Wagner,à Franck,:à d'Indy,sans rap-
peler directementaucunde ces maîtres,atteste
un superbemétierd'écrivainmusicalet produit
aujourd'huiencoreunegrande impression.

Deux interprètesméritentdes éloges„excep-
tionnels: M. Endrèze,qui joint à un organe
chaleureuxet séduisantet à beaucoupde sincé-
rité et d'intelligenceune parfaiteirticulatipn,et
M.:Ruhlmann,qui conduitl'orchestreavec une
fougueet uneprécisionmerveilleuses, I

Dominique SORDET.
'

£,« 2\$. *\

et musique

.Si.j'en croisales programmes,c'est
'
bien Une

premièresédition âesChevauxdé bois de M.
André-PaulAntoineet MaximeLéry que Ra-
dio-Paris a diffuséedimanche,soif. La .pièce
auraitdoncété, semble-til;refaitespécialement
pourla-'.radio? A la .réflexion,la-chosene pa-
rait pas invraisemblable,/L'es':auteurs ont eu
grand soin"semble-tril,.en effet, de créer une
action simple,très facile,a suivre sans l'inter-
ventiond'un.parleur.'D'abord71I/y/aunité de
lieu. Et ce cadre,c'est un petit dieu lare qui,
dès le leverdu rideau, si je puis:dire, prend
soin de nous-le décrireet en mêmetempsde
nous préparerau

"
petit drame'qui va s'y 'dé?

rouler, . .
• Un incroyabledésordrematériel règne dans
ce logistourangeauoù un avocat vit seul de-
puisunart.Sa femmeet lui se sontséparésd'un
communaccord.Maisvoilàque le père de la
fugitive, un- brave hommesimple ;et droit;
annonceson retour inopinéde Ghândernâgof,
Quelledéception-s'il-apprenaitque ses enfants
sontdésunis.! TAtout prix,il faut qu'il..nésache
rien.Alorsles deuxépouxvont revivresous,le
même toit ie -temps qu'il y/séjournerai Elle
arrive avec sa bonneet son.chien et reprend
tout aussitôtsonoffice-de maîtresse

'
;demaison

diligente.Elle rudoiele vieuxvaletde chambre
pourqu'il répare-en;hâte.toutesses négligences.
.Elle"veilleaussibien auxfleurs qu'à .l'approvi-
sionnementde.lacaveet desboîtes'deeigarétléï.
Le vieuxpère;peut revenir.-II.trouveratoutes
les.apparencesde l'ordreet.de l'harmonie,'Mais
à les rétablir,n'à-t-elje.pàsranimédéjàdes/sou-
venirsanciens"qui l'émeuvent?̂ "-' ./ .
. Jusqu'icila pièce.'a été.bien,conduite,avec
dès.intermèdes,comiquesassezsavoureux,-Dans,
la suite l'intérêtse-ralentit.Le père savait,tout
et était.venuexprèspourconseillerà ses-enfants
de,ne plus tournerle-dos.au sens-commun,ils
.'reprendront,en effet,.la...yi,e...commune,.mais
'nous":tfen4,dButiôrïsplusdepuis,ùjï.Bon/montent,f

Il faut louervivement,tous les.interprètes.'":.
Mme'sSuzanneMicheline,.Go.urtaiet. Dùard ,;'
MM. Léry,Ffâncoeur

'et Baconnetdont;la dic-
tion. était claire, nuancée,-'d'un rythme<bien'
adaptéau micro. ''',',: ...,./ ..

;• /- . .

Je;ne-veuxpas,achevercette.notesanssigna-
ler l'excellentprogramme'demusique':,religieuse
diffusé,dans.de-bonnes,conditionspar les P.X.T.
lundi"dernier,sous,la*directiondé "M. Albert'
Pillard,/maître"de,'Chapelle.-déSaint^Jean-Bap-
tiste de Grenelle. :
Le mêmesoir,Radio-Parisdiffusait.lesChan-

sonsdu beau jardin,de France,présentéespar;
M. Paul.Greffeet Zirnmer-mann,âyee la col-
laborationd'excellerits/un.térprèfes-:.MmesFey-
rou,-Gaiion;MM.Lynelet-.Jean.Sorbier.

Décidémentles'progrès/sont, manifestes.

Pierre VARÏGNÏ.

Le Cinéma

Azaïs

CFîIni Jacques Haïk)

/|P "ùzEflfe;Wurtz,/la -fille;du baron Wurtz,

^Q)/ rh.u-ltimi;ll.ionriai':re,.,.'.'?n'èst'
'
pas' heureuse.

-:"." "Spiiprofesseurde/piano Félix'Borneret
rt'a./pâs'compris qu'elle l'aime secrètement.
Ce n'est,qu'unpauvre diable,:ceBorneret,un
timide.à qui la chancen-âjamais souri.;Au-
'joufd'hui, il: est en veine/de confidences.-A
sa ;jeùne ëlève,il^raçonte/'sa'triste vie. Sou-
dain,7tandis 'gu'if parlé, Suzette;s'écrie: .
>-^ Monsieur/Borrîerêt,.-vernsavez trente-

çinq|ans?./'f-/v ."//.'""/. -:
— Hélasoui,:/M'.àdernoise!lé;. S '

. -^Gonriâissez-vousAzaïs.?'
'-.;^- Non: ;:; /•'.-'-•"'"•","',"'••'

.,-— Azaïs était un .aimable'philosophequi
a découvert la loi'de l'ég-âiitédes peineset

dès.-joies;Trente-cinq.ans,.c''est le milieu de
là.vie; Puisque/vousavez eu.trente-cinq ans

de;.malchance,vous allezvavoir, trente-cinq
années-dechance!:/

^A,-Gén'estpas ''possible.... ;""•/•
-—:Je. voUs'l'assuré. '

'M;àis;yoici;:'que7/lâ7pôrte7du-salon-s'ouVre

7.broef4Uéiilënt;/La;baronne/Wùrtz^àpparaît:'
. ;-^-.Laissèz^tfloi^:/'seule/' /'aiyec/'v^Môhsièur;
Suzette.-;,;".7'....;,..7/77;-,; ':::--,'y-\ ;/-;.-''' /

; / -Dès;4ue/s3/filfe;s'est;elbignée.VMnje/Wurtz
s'avance/yérs-Bornèfet;,;;

- ,.^ .'::]
.-rr;Puisqueyo^us;donnez-airisLdes-leçonsMe

piano/h nia fîllè,JVOÙS^*céssêïez/;dès;^aujour-
d'hui.7Je vous:prië;dez-voir/mon-m'àfiet/de
vous/faire régler. . ;' . .;/

Bôfnêrefest-accablé;Voilà/biensa-'cfiàfice/r!
SéûHda'ns;lé;sklon,.il-pleuré/suf.sà;triste-des^-
tinée..--Gej5ën'da:nt;;uiri£:hoiTimé;est -entre, -le'
frionoclé:à7:ycêu,-Fair/hauiainr-Un;-valet'•de

çharnb/revlesuit, en ^protestant.'M-âis^il-né.

peut-supporter dé-semMatilesbbSéïy-atio'ns.-_
-i-'Jë Tji'àj/pas Fhàbftudë-;dë-{faire ariti^

châfhbré.•Jîentîé/directerhent;Vous^avèz.com-

pris;: ','; :/v / 7-' -:;;/;;-: f-v..!;-;7•:.-v-/-;

Borneret'regarde/ce personnage;'ayec"dés

;yëùx.;effarés/Celui-ciaperçoit•lè-malheûreux
pianiste.",

' :
_" : _ "-

'_—.-Vous:avez-l'air t̂riste. Allons,un peu
de-iCOurage.:Rrënez;modèlesur moi.-'Il faut:

regarder les-7gensd'ën/'hâutet-non"d'en.-bas.;
C'est le seereti:de-la chance,:mon ami. Tel

qùe/yousmé-voyez,.il'-y.atrentercinq-ans;que
j'ai.deia; chance:!' -;./ ; -.
"
^.;/Frente^cinq^âns;!;;..Azaïs!..

' ; .-.<:-
-^-Vous'•dites./?:Ah/ !/mais voici le-Baron..:

Bonjour,.'mon"cher ami/..•"-..'•.'-'. , -'

Borneret médité les .paroles; qu'il, vient
d'entendre. «M faut regarder;lesgens, d'en
haut.. ». Il est décidé./D-ailleurs,.la théorie
'd'Azaïs.-vient/d'être vigoureusementconfir-
mée. Après"une7:scène violente, le baron
Wtiftz a .mis;à -la-porte le personnagehau-
tain, qu'il,.avait chargé de diriger le palace
de Sâint^îs'ectar.Le^baronest dans une ter-
rible .colère;:•'"
.-:-r-'Cetnomme,ose me disputer les faveurs

dé MlleGabriellé.Avize,sociétaire.dela Co-

médie-Française.J'en, ai la preuve, ! Qu'il;
;nê reparaisse jamais devant moi. -Qu'ilre-

tombe:dans le néant. A. lui la. rue,"i'hôpi-
talet la mort...

'

--'" .--- ...'•.

Pendant qu'il crie,:Borneret qui a passé
un:habit, entre sans <seTfaireannoncer.

T- Monsieur,dit-il,vous;medevez-six'rnille
francspour'les leçonsde piano deMlleWurtz.

— A.h! bien... bien... voilà les six mille,
francs..Combiende leçons ?

-^-Quatre./ . -
— Quatre !
.Voilà-décidément un hommequi ne man-

qué pas:d'àudacè. Le baron Wurtz est pris
soudain d'une grande admiration pour lui.

— Monsieur,voulez-vousdiriger le palace
de Saiht^Necfar'? Vous m'ayez l'air intelli-

gent,-énergiquêetaudacieux.- ,
Borneret:est. stupéfait de l'aubaine. La

théorie d'Azaïs est merveilleuse.Mais, com-
me il:a accepté,le barondoit;en référer à sa
femme avant de signer le contrat. Mme
Wurtzest étonnéedu choixde sonmari. Elle
dernandeà Borneret une entrevue.

-^ Je veux bien que voussoyezdirecteur
de Saint-Nectar.A une condition,cependant.
Lorsquenous irons passer l'hiver dans cette
station, vous me. ferez la 'cour. Je, tiens à
ce,,que mon mari s'en aperçoive.

La baronne est, au/fond,-la, plus honnête
des femmes;Mais, commeson mari dilapide
sa fortune, ia comédiedu,flirt a.simplement
pour/but .de protéger la-communauté..de.rla"
ruine, car là jalousiearrachera Wurtz à ses
malheureuses entreprises industrielles ou
commerciales. ...;/.

Une malheureuse,entreprise,,certes, queie
lancement''-de.Ja station, de Saint-Nectar.!
Un immenseet merveilleuxpalace, des pis-,
tes. de -neige, une •patinoire.;.ne-suffisent

pas; à attirer - la clientèle. Borneret est
installédansl'hôtel;avecLuquin,le secrétaire
de Wurtz et deux ou trois cents employés.
On attend les clients. Un moisse passe.C'est
la faillite;à'Coupsûr, d'autant, plus que Bor-

neret'qui-se'fie à sa chancene tente aucun

moyen,pour attirer les' amateurs de sports
d'Hiver.Luquinécrit à son patron une lettre

désespérée.Si; bien que Wurtz décide de se
rendre-à.Saint-Nectaret de prendredes me-
sures énergiques.

'
'

•Entre temps, un: incidentse produit. Une

panne.d'auto a,obligé, le,roi de Moldavieà

passerune heure à Saint-Nectar.Il entre se

reposer,dans l'hôtel,-quand, frappé par la.
beauté deila caissière,il décide de séjourner
un. mois dans ce pays désert., Il n'en faut
pas;davantage pour-que, par la T. S. F. et
les journaux, le monde entier apprenne la
nouvelle.Du jour au lendemainSaint-Nectar
devient célèbre.. En vingt-quatre heures
l'hôtel est bondé et lorsqueWurtz.débarque.

;onjpeu.t*à; peinelui donner/unechambre.Sa
'

'colère-:.retombe.sur-Luquin:: . .

; •T-^;"C'ëst;ce:;quévous,appelez.«le désert» I
/Vous:né.serez-jamaisbon -à!rien, mon ami.
Prénez/B.oïneretcomme.modèle... *

La chance qui sourit à Borneret devient
de plus en plus accablante/Les succèsfémi-
:nin'ssuccèdent'aux succès.financiers.La fille

;d'un..millionnaireaméricain,ayant entendu

,tparler;de.cette chance phénoménaleveut, à

;touti.jprix, l'épouser. .Mme. Wurtz s'en,
'prend; à. Borneret qui, ne' respecte pas
ieufs'conventions.-Les scènes se multiplient
là;tel..point/queie? malheureuxconstate que
la;-chance.-n'est pas le bonheur.En somme
c'est, le bonheur.qu'il désirait.

'
II était près

4ë' 'lui,;autrefois,lorsqu'il donnait"des leçons
de.piano à Suzette.Et lorsqu'il apprend que
.la jeune'fille l'aime encore,il.renonce à la.
•chance;au profit-du bonheur qui comblera
Iles.trente-cinq ans à venir, d'une, joie se-
reineet d'un amour parfait...

René JOLIVET..

L'IVROGMERIE
Le buveurinvétérépeutêtre guéri

en3 jourss'il y consent.Onpeutaus-
si le guérirà soninsu.Unefoisgué-
ri, c'est pourla vte. Le moyenest
doux,agiéaMeet, tout à fait' inof-' îensil. Quece soit un fort r>uveur
ounon,qu'il lesoi",depuispeuoude-
puisfortlongtemps,celan'apasd'im-

portance.C'estun traitomnntqu'onfait chezsoi,
approuvéparle corpsmédicalet dontl'-jfîicacité
est prouvéepardeslêgtonsd'attestations.Brochu-
res et renseignemsutssontenvoyésgratis et *C0.

Ecrivezconfidentiellementà :
'E.J.Woods,Ltd,167,§trand(21QAS)jJ.ondres.W.C.2,

Sacha GUITRY et Yvonne PRINTEMPS 1
dans une scène de « Frans Hais »

(Dessinde Pierre Payen.)

A droite g

Suzette console Bor-

neret avec la théorie

d'Azaïs.

A gauche :

Luquinet le baron.

; WurtZ.


